
ANTOINETTE DÉ MIRECOURT

dat. Il ne murmurait pas ni ne se plaignait, mais travaillait,
et quand il fallait mettre les pelles en réquisition, il se ser-
vait de la sienne avec autant d'adresse qu'un de tes héros
parfumés, belle nièce, peut le faire de sa canne à pomme
d'ivoire.

-Mais, chère papa, vous avez dû souffrir horriblement
s'écria Antoinette.

-En effet, ma fille. Chaque muscle de mes membres, cha-
-que veine de mon corps souffraient, et ma respiration était
courte, quelques fois même douleureuse. Et les chemins !. . . .
Oh ! que nos pauvres chevaux se démenaient et se débat-
taient dans les grands bancs de neige que nous rencontrions
si souvent. Quand nousarrivâmes à la petite auberge où nous
-devions passer la nuit, j'étais littéralement épuisé.

-Et votre compagnon de vqyage ? demanda Madame
-d'Aulnay.

-Tout ce que j'ai à en dire, c'est qu'il a une constitution de
fer, car si peu habitué qu'il doit être à notre climat, il en
supporte les rigueurs plus énergiquement encore que le vieux
Dussault qui a conduit la malle pendant tant d'hivers par tous
les temps. Il est, de plus, excessivement dévoué, et il m'a
montré autant d'empressement que si j'avais eu contre lui
des réclamations légales.... Mais assez de cette longue his-
toire ; nous n'oublierons pas de sitôt, le Colonel Evelyn et
moi, le voyage que nous venons de faire.

Ce récit fut suivi de suppositions et de commentaires,
puis on se sépara pour la nuit, chacun étant de très bonne
humeur.

M. de Mirecourt, cédant aux sollicitations qui lui furent
faites, consentit à rester quelques jours encore, au lieu de
partir le lendemain matin avec Antoinette, comme il en avait
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